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    Avant-propos


    
      Scientifique d’une curiosité encyclopédique, inventeur hors pair, Alfred Nobel (1833-1896) avait des raisons évidentes d’utiliser sa fortune colossale pour fonder des prix destinés à récompenser ceux qui ont fait accomplir des progrès décisifs à la physique, à la chimie et à la médecine. Lecteur compulsif et écrivain transi, on comprend aussi pourquoi il ajouta à ces trois prix un prix de littérature dans le Testament qu’il rédigea à Paris en 1895 sur une table du Cercle suédois de la rue de Rivoli.


      Mais comment expliquer qu’un cinquième Prix, celui de la Paix, ait été simultanément institué par l’inventeur de la dynamite et de la très meurtrière balistite, la « poudre sans fumée » ? D’autant que l’intéressé, non content de posséder des usines d’explosifs aux quatre coins du monde, avait entrepris à la fin de sa vie d’investir en Suède dans la fabrication des canons.


      C’est là qu’intervient une femme remarquable d’intelligence et de courage, Bertha von Suttner (1843-1914). Descendante d’une dynastie de généraux, cette aristocrate autrichienne, en délicatesse avec sa caste, joua un rôle éminent dans le développement du mouvement pacifiste en Europe. Multipliant les articles, les essais et même les romans, aussitôt traduits dans les principales langues européennes, oratrice polyglotte à l’énergie charismatique, elle courait de capitale en capitale. Vingt ans durant et jusqu’en juin 1914, date de sa mort quelques jours avant l’attentat de Sarajevo, elle fut l’interlocutrice privilégiée des nombreux politiciens, syndicalistes, publicistes, écrivains, pas uniquement de gauche, qui, partout en Europe, voulaient en finir une fois pour toutes avec l’horreur de la guerre. Aux dires de certains journaux, elle était l’Européenne la plus connue après la reine Victoria, mais avant Sarah Bernhardt.


      Le hasard, ou presque, fit que Bertha von Suttner devint la confidente privilégiée d’Alfred Nobel. Leurs échanges, pour l’essentiel épistolaires, étaient parfois rudes, mais toujours lucides et chaleureux et souvent drôles car ils avaient tous les deux du génie pour, l’air de rien, débusquer les faiblesses des positions de l’autre. Avant de mourir, le milliardaire suédois décida qu’il fallait donner aux apôtres du pacifisme, à travers la création d’un Prix de la Paix, les moyens de diffuser leurs idées et peut-être après tout de les faire triompher, même si l’inventeur génial, en misanthrope qu’il était, n’y croyait guère.


      Non pas qu’il ait été un va-t’en-guerre. Citoyen du monde lui aussi, profondément humaniste, il ne cacha jamais qu’il souhaitait de toutes ses forces l’établissement d’une paix définitive entre les nations. Mais son approche était bien différente de celle de Bertha.


      La fin des guerres, pronostiquait-il, viendra de l’équilibre de la terreur instauré par le perfectionnement sans fin des armements, qui rend de plus en plus suicidaire la perspective d’un affrontement. Pour Bertha, en revanche, et pour ses compagnons pacifistes chaque jour plus nombreux jusqu’à ce qu’éclate l’horreur de 1914, la paix résultera avant tout des progrès de la civilisation, et d’abord de l’amélioration des conditions de vie et du niveau culturel des peuples.


      Les arguments qu’ils invoquent l’un et l’autre, souvent avec véhémence, gardent une brûlante actualité, et singulièrement à l’heure où la guerre, qu’on croyait désormais impossible en Europe, fait un retour en force avec l’agression barbare de l’Ukraine par son voisin russe.


      Dans le dialogue qu’ils ont entretenu dix ans durant, on découvrira deux êtres d’une exceptionnelle envergure qui furent jadis célèbres et méritent assurément d’être redécouverts.
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